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MODERNITÉ ET LUTTES SOCIALES. 

LA MINE D’ASHIO À LA FIN DU XIX E SIÈCLE

Au Japon comme ailleurs, l’industrialisation rapide provoque 
des dégâts environnementaux considérables : la mine de cuivre 
d’Ashio, dans le Tochigi, en est un cas emblématique. Exploitée 
depuis le XVII e siècle, la mine d’Ashio est rachetée en 1877 1 par 
l’industriel Furukawa Ichibê (1832-1903) et connaît une impor-
tante rationalisation de même qu’une intense modernisation 
technologique dans les décennies suivantes. Dans le cadre de la 
politique d’industrialisation du gouvernement de Meiji, le cuivre 
joue un rôle stratégique non seulement pour l’électrification du 
pays (câbles, fils télégraphiques) ou pour le domaine militaire 
(fabrication de munitions), mais aussi comme produit d’exporta-
tion privilégié. Dès le milieu des années 1880 et jusque vers 1900, 
les mines Furukawa fournissent à elles seules entre 35 à 40 % de 
la production nationale de cuivre, dont l’essentiel (entre 75 à 85 % 
pour cette même période) provient d’Ashio (SHÔJI 1982 : 19-20). 
Par conséquent, des impératifs de production pèsent lourdement 
sur la mine. L’accroissement de l’activité minière a un impact 
majeur sur l’environnement de la région. En dépit du nom donné 
à ce cas de pollution industrielle 2, ce n’est pas tant le cuivre que 
les produits toxiques utilisés aux différents stades de sa transfor-
mation qui contaminent la région. Après l’extraction du cuivre, les 
déchets de minerai sont entreposés sous la forme de terrils, dont 
une partie termine au fond des cours d’eau lors des fortes pluies, 
quand ils n’y sont pas tout simplement déversés par manque d’es-
pace de stockage. Ces déchets de minerai contiennent entre autres 

1. Furukawa acquière la mine d’Ashio le 30 décembre 1876, mais le 
contrat n’est signé que le 10 février 1877 (KOMATSU 2013 : 29).

2. L’Affaire de pollution au cuivre de la mine d’Ashio (Ashio dôzan 
kôdoku jiken).
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de l’arsenic, du chlore, du sulfate de cuivre, du soufre ainsi que 
des métaux lourds tels que le cadmium, le plomb, le mercure et 
le zinc. La rivière Watarase est le principal déversoir et véhicule 
de ces produits toxiques. Par ailleurs, les fumées des fonderies de 
la mine, contenant du dioxyde de soufre (anhydride sulfureux), 
empoisonnent les environs. Les pluies acides font dépérir la végé-
tation et le phénomène est aggravé par une déforestation intensive 
destinée à fournir à la mine du bois de construction et du combus-
tible pour ses installations, sous la forme de charbon par exemple.

Dès 1880, les effets de cet empoisonnement se font tout 
d’abord ressentir sur la faune et la flore de la Watarase, ce qui 
affecte directement les habitants qui vivent de la pêche. Entre 
1881 et 1888, le nombre de pêcheurs de la région passe de 2 773 
à 788 personnes (KOMATSU 2013 : 31). En 1885, la presse locale 
puis régionale commence à attribuer à la mine la responsabilité de 
la disparition des poissons, ainsi que la décrépitude de la végéta-
tion aux alentours de la mine. Si l’effondrement de l’activité éco-
nomique de pêche suscite relativement peu de réactions, il en va 
tout autrement lorsque les dégâts s’étendent aux terres agricoles. 
L’élément déclencheur prend la forme d’importantes inondations 
en 1889 et en 1890. La déforestation en cours et l’érosion qu’elle 
provoque, couplées au déversement de terrils, font augmenter le 
niveau des rivières et par conséquent la fréquence et l’étendue des 
inondations. Non seulement les crues causent des dégâts, mais en 
plus elles ne remplissent plus du tout la fonction bénéfique précé-
dente. Auparavant, les crues de la Watarase contribuaient à fertili-
ser les terres agricoles de la région de Shimotsuke, en déposant un 
limon enrichi par la végétation des forêts. Mais dès lors c’est une 
boue toxique que la rivière répand sur les rizières, les vergers de 
mûriers qui servent à nourrir les élevages de vers à soie, ainsi que 
sur les cultures d’orge. Toute l’économie de la région est en désé-
quilibrée. L’industrie teinturière, célèbre pour son indigo, s’écroule 
également, car l’eau polluée altère le rendu des couleurs. Les habi-
tants de la région se voient ainsi privés de leurs moyens de subsis-
tance et leur santé est mise en danger, le taux de mortalité dans les 
régions contaminées étant largement supérieur à celui du reste du 
département.

LES LUTTES SOCIALES CONTRE LA POLLUTION

A la fin des années 1880, les premières actions de pro-
testations sont essentiellement menées par des paysans et des 
notables villageois dont les terres agricoles sont rendues impro-
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ductives par suite de la contamination. Ces actions consistent en 
des assemblées villageoises qui formulent des pétitions adres-
sées aux autorités locales pour exiger des indemnisations finan-
cières, des dégrèvements fiscaux ainsi que l’arrêt des activités 
minières. Ces revendications sont parfois soutenues par les auto-
rités locales, mais bien souvent elles se heurtent à leur inac-
tion, voire à leur complicité avec le propriétaire de la mine, 
lequel s’évertue à obtenir le silence des paysans en échange de 
maigres compensations pécuniaires. A Tochigi et Gunma, les 
chefs de villages ainsi que les parlementaires, qui sont souvent 
les mêmes personnes, tentent de faire passer des résolutions dans 
les assemblées départementales et commanditent des analyses des 
sols pollués dans le but d’établir la responsabilité de la mine, mais 
les instituts scientifiques affiliés au gouvernement refusent.

En septembre 1896, de nouvelles inondations aggravent la 
contamination des terres. Les contestataires passent alors à une 
autre phase. Plusieurs marches de protestation (oshi dashi) sont 
organisées à destination de Tôkyô. Leur but est non seulement d’at-
tirer l’attention des habitants de la capitale, mais surtout de remettre 
ces pétitions aux autorités supérieures, après que les autorités 
locales se soient révélées incapables d’accéder aux demandes des 
paysans. Ces marches font directement référence aux révoltes pay-
sannes (hyakushô ikki) du XVII e et du XVIII e siècle où, dans certains 
cas, on tentait d’accéder aux autorités supérieures, que ce soit le sei-
gneur ou le shogun, en raison d’un conflit avec les autorités locales 
ou de leur inaction. Elles en empruntent les « codes vestimen-
taires » que sont le manteau de pluie (mino) et le chapeau en paille 
de riz. On dénombre en tout cas six marches de grande ampleur 
entre 1897 et 1902 qui peuvent réunir jusqu’à 10 000 paysans.

Un chef de village de la région, Tanaka Shôzô (1841-1913), va 
devenir une figure centrale du mouvement de protestation. De par 
son statut d’élu du département de Tochigi au parlement (shûgi-
in), Tanaka relaie la question d’Ashio au sein des premières ins-
titutions parlementaires du pays. Dès 1891, lors des séances de la 
Diète, il interpelle le gouvernement sur son inaction et exige que 
ce dernier prenne position sur le sort de ses concitoyens, invo-
quant l’article 27 de la Constitution sur le droit de la propriété, 
ainsi que les lois minières de 1890. Il donne ainsi à cette ques-
tion une dimension de même qu’une visibilité politique. D’autre 
part, Tanaka joue un rôle essentiel dans la formation, à partir de 
la seconde moitié des années 1890, d’un large front de soutien 
aux victimes de la contamination. A travers une intense activité 
de communication, par exemple l’organisation de visites dans la 
région contaminée et de conférences afin de faire connaître la 
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situation, Tanaka parvient à intéresser des personnalités issues 
d’horizons politiques et de milieux sociaux forts variés. Parmi 
les personnes qui se mobilisent, on trouve des journalistes, des 
agronomes, des hommes politiques ou encore des groupes d’avo-
cats. Dans le sillage de Tanaka, plusieurs organisations de sou-
tien se mettent en place à l’initiative d’étudiants, de femmes ou de 
militants socialistes. Des manifestations sont organisées à Tôkyô, 
de même que des actions de solidarité en faveur des populations 
des régions touchées.

Selon l’historienne Carol Gluck, le contexte de l’époque 
explique en partie cette diversité dans les modalités d’actions 
déployées par les protestataires. Dans son étude de la « longue 
Restauration de Meiji » qui court de 1850 à 1880, elle compare 
les importants changements du Japon durant cette période à un 
« séisme historique ». Selon ses termes, ces « glissements tecto-
niques » induisent des « changements cumulatifs en contexte » qui 
combinent des aspects micro – comme la situation spécifique des 
campagnes du Tochigi, la modification du système administratif 
local et de perception des impôts – à des éléments macro tels que 
l’industrialisation du pays, le rôle stratégique de la production de 
cuivre ou encore l’adoption d’une constitution. Ces changements 
profonds déboucheraient sur un état de « désynchronisation », où 
les anciens mécanismes de résolution de conflit ne seraient plus 
opératoires et où les nouvelles instances de régulation n’auraient 
pas encore été établies. Par conséquent, les pratiques sociales 
antérieures deviendraient alors caduques puisqu’elles ne seraient 
plus en phase avec la nouvelle situation, elle-même en pleine redé-
finition. Confrontés à cette phase de transition, les protagonistes 
du conflit d’Ashio se verraient contraints d’improviser dans le 
contexte changeant de la modernité. Parmi ceux-ci, elle inclut non 
seulement les protestataires, mais également le gouvernement ou 
l’industriel minier Furukawa (GLUCK 2011 : 586-589). Par consé-
quent, pour Gluck, ce qui fonde la « modernité » d’Ashio, c’est 
une inadéquation entre d’anciennes méthodes de résolution de 
conflit auxquelles il n’est plus possible de recourir, car les struc-
tures ont changé, et le fait que les nouvelles ne sont pas encore 
en place. A titre d’exemple, elle prend le cas des anciennes terres 
communes, ou encore celui des exemptions fiscales. Auparavant, 
il était courant de procéder à l’annulation des dettes, au retour 
des terres mises en gage ou à l’exemption d’impôt pour apaiser 
le mécontentement populaire. Mais la réforme de l’impôt foncier 
(chisokaisei) de l’été 1873 a introduit des changements importants 
dans ce domaine. Le taux de cet impôt est à présent établi sur la 
valeur estimée de la terre. Les terres contaminées étant fortement 
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dévaluées, il en résulte que les membres des commu nautés rurales 
de la région ne paient pratiquement plus d’impôts et se voient par 
conséquent retirer leur droit de vote, puisque celui-ci est censi-
taire. Ainsi non seulement le dégrèvement fiscal employé par le 
gouvernement à titre de dédommagement ne résout pas de manière 
durable le problème de baisse de revenus des villageois victimes 
de la contamination, mais en plus ceux-ci se retrouvent privés 
de leur droit d’élire des représentants régionaux susceptibles de 
prendre leur défense sur le plan politique. Ceci explique en partie 
pourquoi de nombreux chefs de villages et propriétaires terriens 
participent au mouvement contre la mine d’Ashio à la suite de la 
perte de leur représentativité, que ce soit à l’assemblée départe-
mentale ou au parlement.

Le concept d’improvisation avancé par Gluck semble perti-
nent pour décrire les difficultés rencontrées par les protagonistes 
de la société de Meiji lorsqu’il s’agit de composer avec les chan-
gements apportés par les phénomènes liés à la modernisation du 
pays. Toutefois, il présente certaines limites, par exemple dans 
le cas des marches paysannes de protestation. Sur quels points 
peut-on considérer qu’elles se distinguent des révoltes paysannes 
classiques ? Le fait que les protestataires tentent d’interpeller le 
ministère de l’Agriculture et du Commerce (Nôshômushô), voire 
le département du Palais (Kunai-shô) et non plus le shogun ne 
modifie pas fondamentalement le mécanisme qui consiste à 
s’adresser aux échelons supérieurs du pouvoir, quand bien même 
ceux-ci auraient changés. De même, dans le cas du gouverne-
ment, la notion d’improvisation ne paraît pas établir une diffé-
rence significative entre la période de Meiji et d’autres périodes. 
On peut estimer que la nécessité de s’adapter est inhérente à 
l’exercice du pouvoir. C’est à Tanaka que la notion d’improvi-
sation semble s’appliquer au mieux. Il personnifie cette adapta-
tion à un environnement changeant de par les moyens multiples 
qu’il mobilise dans son combat, notamment face à l’inefficacité 
du recours aux instances politiques nouvellement constituées. De 
plus, il réussit à donner une visibilité médiatique importante au 
sort des régions contaminées et la question de la mine d’Ashio 
sera au cœur de débats durant les années 1890. En œuvrant à 
la formation d’un mouvement de protestation qui dépasse une 
échelle uniquement locale et en parvenant à intéresser un grand 
nombre de citadins de Tôkyô au sort des campagnes, il décloi-
sonne les revendications rurales.

Ainsi, plus qu’une opposition entre l’ancien et le nouveau, 
le cas d’Ashio s’avère le révélateur du caractère transitionnel du 
contexte de Meiji. Dans cette perspective, la tentative de Tanaka 
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Shôzô de faire appel directement à l’empereur afin d’attirer son 
attention sur le sort des régions contaminées est significative. Le 
10 décembre 1901, Tanaka tente de remettre personnellement 
à l’empereur une missive 3 dans laquelle il implore la bienveil-
lance du souverain. A travers ce geste hautement symbolique, il 
fait directement référence à des pratiques culturelles antérieures. 
Durant la période d’Edo, il arrivait que lors de conflits opposant la 
population d’un domaine à un seigneur, des représentants, souvent 
des chefs de village, se sacrifient en faisant appel aux échelons 
supérieurs de la hiérarchie et en s’adressant directement au sho-
gun pour lui faire part de leurs revendications. Dans la plupart des 
cas de ces appels directs (jikiso), leurs initiateurs étaient ensuite 
sévèrement punis, voire exécutés, parfois avec des membres de 
leur famille, mais leurs demandes (baisser le montant des taxes 
sur les récoltes, annulation de dettes) étaient en revanche le plus 
souvent prises en considération. Pour le seigneur qui n’avait pas su 
administrer le domaine dont il avait la charge et résoudre le conflit, 
cela représentait généralement des sanctions et dans certains cas 
la relégation à un statut plus humble. En raison de leur sacrifice, 
les meneurs paysans étaient considérés par la population comme 
des martyrs (gimin ou des gijin) et des cultes leur étaient rendus, 
le plus célèbre d’entre eux étant le personnage mythique de Sakura 
Sôgorô 4. Or, la figure des martyrs paysans à laquelle fait réfé-
rence Tanaka ne peut être interprétée sans tenir compte de l’usage 
qu’en firent les militants de l’opposition libérale du Mouvement 
pour la liberté et les droits du peuple (Jiyû minken undô) des 
années 1874 à 1884. Comme le rappelle l’historien Robert Stolz, 
lors de leurs meetings politiques ou de leurs conférences tenues 
dans des temples ou des sanctuaires locaux, les opposants au 
régime utilisèrent Sakura Sôgorô en tant que figure contestataire 
de la lutte contre l’injustice afin de se dépeindre comme les nou-
veaux défenseurs des intérêts de la population et d’asseoir leur légi-
timité. A travers le personnage de Sakura, les révoltes paysannes 
furent ainsi débarrassées de leurs composantes locales et homo-
généisées en vue d’une adhésion au projet national de construction 
de l’Etat (STOLZ 2006 : 29). Dans la prolongation de l’historiogra-
phie récente sur Tanaka, Stolz bat en brèche les représentations 
qui tendent à faire de Tanaka Shôzô le dernier représentant d’un 
monde rural sur le déclin. Ainsi, lorsqu’il tente de faire appel direc-
tement à l’empereur en 1901, Tanaka n’emploie pas une pratique 

3. Une traduction en est proposée par Pénélope Roullon dans l’ouvrage 
dirigé par Dominique Bourg et Augustin Fragnière (BOURG et FRAGNIÈRE 2014 : 
106-111). Pour une version anglaise, voir Robert Stolz (STOLZ 2014 : 207-209).

4. Sur ces questions, voir l’ouvrage d’Anne Walthall (WALTHALL 1991).
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culturelle inaltérée qui remonte à la période d’Edo puisque celle-ci 
a déjà été largement utilisée, et par là même passablement modi-
fiée, par les militants du Mouvement pour la liberté et les droits du 
peuple. Ayant lui-même milité au sein de ce mouvement, il ne peut 
l’ignorer. Il ne redécouvre donc pas une pratique, pas plus qu’il ne 
puise dans un répertoire de pratiques sociales inchangées depuis la 
période Tokugawa. Il en va de même pour les marches de protes-
tation organisées par les habitants des régions contaminées, cer-
taines de celles-ci étant l’occasion de mises en scène sur le mode 
des révoltes populaires des périodes précédentes. 

CONCLUSION ET PERSPECTIVES DE RECHERCHE

La lutte contre la mine d’Ashio présente donc une nature 
mixte, tant par la diversité des acteurs qu’elle réunit qu’au niveau 
des multiples modes de protestations!employés. Elle mêle des 
éléments inspirés des pratiques contestataires de la période 
Tokugawa et adaptés par les protestataires, ainsi que le réper-
toire des droits tels que perçus par les militants du Mouvement 
pour la liberté et les droits du peuple, et fait appel à une presse 
nationale en plein développement ainsi qu’à l’opinion publique. 
Le personnage de Tanaka Shôzô assume un rôle important dans 
la diversification de ces moyens d’action, en se faisant le relais 
de la cause des populations au sein des institutions et auprès de 
nombreuses personnalités politiques. Un travail sur les aspects 
normatifs qu’il a pu imposer à la lutte contre la pollution reste 
néanmoins à accomplir. De même, le sort des mineurs d’Ashio 
est relativement peu connu, bien qu’ils furent probablement expo-
sés eux aussi à la contamination dans une certaine mesure. C’est 
généralement à l’occasion de l’émeute qu’ils déclenchèrent en 1907 
(Ashio bôdô jiken) qu’on les évoque, mais celle-ci concerne des 
questions propres à l’exploitation de la mine. Compte tenu de leur 
absence dans la plupart des recherches consultées jusqu’à présent, 
le concept d’« invisibilité » paraît à même de mettre en avant ces 
protagonistes qui jouèrent pourtant un rôle dans l’affaire de conta-
mination au cuivre par la mine d’Ashio. Issue de la recherche 
en psychologie et en développement comportemental, la notion 
d’invisibilité sociale est employée en sociologie pour traiter des 
groupes sociaux victimes d’exclusion et de non-reconnaissance 
(TOMÁS 2010). Il conviendrait notamment de se demander si l’au-
dience et la visibilité que les paysans ont obtenues au moyen de la 
lutte contre la mine n’ont pas relégué le sort des mineurs hors des 
préoccupations de la sphère publique.
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